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Photoreportage - “Le Réverbère : une dernière exposition avant le clap de fin” 

 
 

 
 
 

Au pied de la place Chardonnet, le bruit du quartier de la Croix-Rousse résonne en ce début 
d’après-midi. La rue Burdeau présente une dizaine d’ateliers et galeries d’artistes. Au milieu 
d’elles, la galerie indépendante Le Réverbère tire sa révérence, en fin d’année, après 43 ans 
d’existence. Une longévité qui témoigne d’une belle histoire entre le public lyonnais et les 
photographes professionnels exposés pendant toutes ces années. 
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Ouvert depuis quelques heures, plusieurs curieux poussent la porte de la galerie pour y 
découvrir les artistes exposés. Parmi les 21 photographes représentés dans l’exposition, on 
retrouve notamment William Klein et Denis Roche, défendus ardemment par Le Réverbère 
depuis plus de 40 ans. « J’ai été intriguée par ce petit endroit et en tant qu’amatrice de 
photographie, je ne pouvais que passer le pas de la porte ! », témoigne Annie, une 
institutrice sexagénaire, de passage à Lyon pour le week-end.  



 
 
 

L’exposition « Histoire(s) sans fin » plonge le spectateur dans un voyage dès l’arrivée dans le 
premier salon. Des paysages new-yorkais aux moments de vie capturés en Amérique latine, 
le visiteur évolue entre les photos des artistes exposés. Des clichés emblématiques, 
iconiques et uniques des photographes qui ont contribué au succès de la galerie 
indépendante pendant toutes ces années.  



 
 
 

En se baladant, la voix de Catherine Dérioz, co-fondatrice de Le Réverbère, accompagne les 
clichés observés par les amateurs de photos présents cet après-midi. Au bout du couloir qui 
connecte les deux premiers salons, la gérante des lieux, assise derrière son bureau, accepte 
le triste sort de sa galerie. « Sans le soutien financier public ou privé, c’est impossible pour 
nous de continuer {…}, les charges ont aussi explosé après la crise, il fallait être réaliste et 
lâcher l’éponge » confesse-t-elle. Ces paroles résonnent dans son « chez-soi » qu’elle va 
devoir bientôt quitter. 



 
 
 

Synonyme de la crise du secteur, le siège de Catherine Dérioz se retrouvera vide en cette fin 
d’année. La galerie photo lyonnaise a tenu le coup lors de la crise du marché de 1991 où 46% 
des galeries françaises ont fermé selon le Comité Professionnel des Galeries d’Art. Le Covid-
19 aura eu raison du couple passionné qui n’a jamais réussi à rebondir. Toujours selon le 
CPGA, un tiers des galeries ont dû mettre clé sous la porte entre 2020 et 2024, expliqué par 
le chiffre d’affaires annuel inférieur à 500 000 € des petites galeries, bien trop faible pour 
couvrir toutes les pertes de la pandémie.  

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 
 
 

 
 
 

Pourtant, l’histoire était belle. Catherine Dérioz et Jacques Damez ont ouvert leur galerie en 
1981, hors de Paris. Un vrai défi pour le couple : « À l’époque, la photographie était à peine 
reconnue comme un art ». Ouvrir une galerie indépendante hors de Paris était une première, 
à l’époque, dans le secteur de la photographie contemporaine. « On avait peur de ne pas 
trouver le bon public dans un secteur très précis et surtout en province » se remémore 
Catherine Dérioz.  

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 

 



 
 
 

Tous les photographes de la galerie appartiennent à la même famille. Ils jouent avec l'image, 
la manipulent, la fabriquent, ou tirent parti des complexités et des ambiguïtés du réel pour 
construire des univers qui sont toujours des entre deux. 161 expositions ont été créées intra-
muros, et presque 1000 organisées à l’exterieur, résultat d'un travail de réseau et de 
collaboration, qui font de la galerie Le Réverbère la plus ancienne galerie spécialisée en 
photographie de France. Un bel héritage que le couple laisse derrière eux.  

 
 

 



 

 
 
 

En prenant un peu de hauteur, les clichés continuent de raconter leur histoire au deuxième 
étage. Fabrice, un retraité passionné de photographie, admire en silence chaque détail des 
œuvres exposées. Il se dit « ébloui devant ces œuvres », lui, habitué depuis quelques années 
de la galerie indépendante de Croix-Rousse. « Le fait que la galerie mette la clé sous la porte 
apporte une dimension supérieure au cliché », décrypte Fabrice après avoir fait le tour des 
photos exposées.  

 



 
 
 

Une exposition nommée « Histoire(s) sans fin » qui témoigne d’un « amour de la 
photographie intact ainsi que notre croyance en la force créative de nos artistes qui n’ont de 
cesse de se remettre en cause et de creuser leur sillon avec intelligence et sensibilité ». Les 
galeristes promettent, à leurs fidèles, de continuer à proposer des expositions et œuvrer 
pour la photographie différemment, sans lieu fixe.  L’homme du duo, Jacques Damez, a pour 
projet un essai sur Denis Roche, photographe de la galerie, prévu pour 2026. De quoi 
continuer de transmettre leur passion par d’autres canaux.  
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 



 
 
 

Au gré du soleil couchant, les deux étages commencent à être vidés de leur public. Catherine 
accorde toujours un minimum de temps d’échange à chaque visiteur. Des remerciements qui 
ressemblent à des adieux. Elle se réjouit de fermer « la dernière page d’un livre 
magnifique ». La lumière s’éteint sur les dizaines d’œuvres exposées et laisse place à un 
silence religieux. Le 28 décembre prochain clôturera la fin d’une histoire qui aura duré 
quasiment un demi-siècle.  
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